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NIETZSCHE, 
LA G ENEALOGIE, L'HISTOIRE 

PAR MICIIEt FOUCAULT 

x. La gcnealogie est grise; die est et patiemment 
documentaire. Ellc travaille sur des parchemins embrouilles, grattes, 
plusicurs fois rccrits. 

Paul Ree a tort, comme Jcs Anglais, de decrirc des geneses 
linb.ires, - d'ordonncr par exemple all seul souci de !'utile toute 
l'histoire de la morale : comme si les mots avaient garde leur sens, 
les desirs leur direction, les idees leur logiquc; com me si ce monde 
des chases dites et voulues n'avait pas connu invasions, luttes, 
rapines, deguisements, ruses. De la, pour Ia genealogie, une in(lis-
pensable retenue : rcperer la singularite des evenements, hors de 
toute finalite monotone; les guetter 111 oil on les attend le mains 
et dans ce qui passe pour n'avoir point d'histoire - les sentiments, 
!'amour, la conscience, les instincts; saisir leur retour, non point 
pour tracer la courbe lente d'une evolution, mais pour retrouvc.t 
les differentes scenes oil ils ont joue des rOles different s; definir 
mt!me le point de leur lacune, le moment ou ils n'ont pas eu lieu 
(Pluton a Syracuse n'est pas devenu Mahomet .. ,). 

La gencalogie exige done la minutie du sa voi r, un g.rand nomhre 
de materiaux entasses, de la patience. Ses « monuments cydo-
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peens » (1), elle nc doit pas les batir a coup de « grandes erreurs 
bienfaisantes », mais de « petites vedtes sans apparence, etnblies 
par une methode severe » (2.). Bref, un certain acharnemeot clans 
!'erudition. La genealogie ne s'oppose pas a l'histoire comme la 
vue altiere et profonde du philosophe au regard de taupe du savant; 
elle s'oppose au contrnire au deploiement metahistorique des signi-
fications ideates et des indcfinies teleologies. Elle s'oppose a la 
recherche de 1' « origine ». 

2.. On trouve chez Nietzsche deux emplois du mot Urspr11ng. 
L'un n'est pas marque : on le rencontre en nlternance avec des tcrmes 
comme Entstehun.g, I-Ierkmift, Abktoift, Gcb11rt. La G!utalo,£,ie do Ia 111ora/e 
par ezemple parle aussi bien, a propos du devoir ou du sentiment 
de la faute, de leur Entttebtmg ou de leur Ur .rprung (3); clans le 
Gai S avoir, il est question, a propos de ln logique et de la connaissance, 
solt d'une Ur sprung, so it d'une E11t.rtchung, so it d'une liet'kJIIIjf (4). 

L'autre emploi du mot est marque. Il nnive en effet que Nietzsche 
le place en opt,osition a un autre termc : le premier paragraphe 
d'I-lu!!;aitt, trop h11maitt met face a face l'origine miraculeuse ( 
ur.rpnmg} que chetche la met:lphysique, et les analyses d'une philo-
sophie histotique qui, elle, pose des questions t'iber 1-Icrk.JIIifl 11nd 
A11jm1g. 11 arrive aussi que Urspnmg soit utilise sur un mode ironique 
et decepdf. En quai, par exemple, consiste ce fondement originaire 
(Urspr11ng) de la morale qu'on chcrche depuis Platon ? « En d'hor-
ribles petites conclusions. P11rlendn origo >> Ou bien encore : ou 
faut-il chercher cette origine de la religion (Ursprnng} que Scho-
penhauer dans un certain sentiment metaph ysique de l'au-

(r) Le G(li SaPoir, § 7· 
(2.) Hlim(lill, trop hm11oilt, § 3· 
(3) Gi11Mogi6de Ia morale, II, § G ct § 8. 
(4) Le Gai no, nt, 300, 
(5) A11rore, § 102.. 
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dela? Tout simplement dans une invention (Erfind,mg), dans un 
tour de passe-passe, dans un artifice (KunstJiiick), clans un secret 
de fabrication, dans un procede de magie noire, dans le travail 
des S chlvarzkiilutler ( 1 ). 

Pom l'usage de tous ces mots, et pour les jeux propres au terme 
Urspmng, un des textes les plus significatifs est l'avant-propos de 
la Genealogie. Au debut du texte, !'objet de la recherche est defin.i 
comme l'origine des prejuges moraux; le terme alors utilise est 
Herktmft. Puis Niet:t.sche revient en arriere, fait l'historique de cctte 
enquete d.nns sa propre vie; il rappclle le temps o\1 il « catligrnphiait » 
la philosophic et ou il se demandait s'il fallait attdbucr a Dieu l'ori-
gine du mal. Question qui le fait sourire maintenant et dont il d.it 
justement que c'etait 1.1ne recherche d'Urspnmg; mcme mot pour 
caractedser un peu plus loin le travail de Paul Rce (z). Puis H evoque 
les analyses proprement nietzscheennes qui ont commence avec 
H11111ain, lt'op hJI!JJain; pou.r les caracte1'iser., il parle de Herhmfthypo-
lhemt. Or ici l'emploi du mot HerkJ11ift n'cst sans doute pas arbitraire: 
il Sett a designer plusieurs texteS de 1-JIItlfOifl, trop h111110in COllSllCtCS 
a l'origine de la moralite, de l'ascese, de la justice et dtt chlttiment. 
Et pourtant, dans tous ces devdoppements, le mot qui avait ete 
utilise alors etnit Urspr11ttg (3). Comme si a l'epoque de la Genealogie, 
et en ce point du texte, Nietzsche voulait faire valoir une opposition 
entre et Urspnmg, qu'il n'avait pas fait jouer quelque dix 
ans auparavant. Mais aussit6t apres !'utilisation sp&:Hiee de ces 
deux termes, Nietzsche revient, dans les derniers paragraphes de 
!':want-propos, a un usage neutre et equivalent (4)· 

(t) Lc GaiSar,oir, § 151 et § 3B· De mcme dans .Anrore, § 61.; Ginlalogltl, § 14. 
Crlpwsm/6 des Moler, Lcs grandes erreurs, § 7· 

(2.) L'ceuvrc de P. Rnl!. s'appclnit ffrsprung der moro/iJrhm Etr1pjindrmgm. 
Dans H11moiu, trap humain, l'aphorismc 92. s'intitt1h1it Urtpr'rmg mr Geru/J-

Iigkdt. 
(4) Dans le textc meme de la Ginla/o,git, Ur.prung et I:!er/cUtifJ sont employees a plusieurs .reprises de tnaniere a peu pres equiv:Ucnte (r, l; II, 8, u, u, r6, q). 
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Pourquoi Nietzsche genealogiste recuse-t-il, au moins en cer-
taines occasions, la recherche de l'origine (Ur.rprung) ? Parce que 
d'abord on s'cfForce d 'y recueillir !'essence e:xacte de la chose, 
sa. possibilite In plus pure, son identite solgncusement rcplice sur 
ellc-meme, sa forme immobile et anterieurc a tout ce qui est e:xterne, 
accidentcl et successif. Rechercher une telle originc, c'est essarer de 
retrouver « cc qui ctait deja)), le « cela ml!me )) d'une image exactement 
adequate a soi; c'est tenix pour ndventices toutes lcs pcripetics qui 
ont pu a voir. lieu, toutes les ruses ct to us les deguisements; c'est 
entreprencU:e de lever tous les masques, pour devoiler enfin une 
identite p1·cmiere. Or si le genealogiste prend soin d'ccouter l'histoire 
plutot que d'ajouter foi a la metaphysiquc, qu'apprcnd-il? Que 
derriere lcs chases il y a « tout m1tre chose >) : non point leur secret 
essentiel et sans date, mnis le secret qu'elles sont sans essence, ou 

leur essence fut construite piece a piece l\ partir de figures qui 
lui etaient etmngeres. Ln raison ? Mnis clle est nee d'une tout 
a fait « raisonnnble )), - du hasard (t). L'attachement a la verite et 
la rigucur des methodes scicntifiques ? De In passion des savants, de 
leur haine reciproque, de leurs discussit)!lS fanatiques et toujours 
reprises, du besoin de l'emporter, - armes Icntement f!>rgees nu 
long des luttes personnelles (2). Et la libcrte, sernit-eUe, a Ia racine 
de l'homme, ce qui le lie a l'etre et a la verite? En fait, clle n'est 
qu'une « invention des classes d irigeantcs )) Ce qu'on trouve, 
au commencement historique des choses, ce n'est pas l'identite 
encore preservee de leur origine, - c'cst Ia discorde des autres 
choses, c'est le disparate. 

L'histoite apprend aussi a rire des solennitcs de l'odgine. La 
haute otiginc, c'cst }a « SUtpOUSSC metaphysique CJUi SC rcfait jOUt 

(r) Aurore, § 113. 
(z) Hm11ai11, lrop b11maiu, § 34· 
(3) Ls royogmr ron ombre, § 9· 
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dans ln conception qu'au commencement de toutes choses se trouve 
ce qu'il y a de plus p.tecieux et de plus cssentiel >> (x) : on :1ime a 
croire qu'a leur debut }cs ChOSCS etaient en leur pt:rfecticm; (jU'd!es 
sortirent eclatantcs des mains du createur, ou dans la lumicre sans 
ombrc du premier matin. Uorigine est toujours avant la chute, avant 
le corps, avant le monde et le temps; elle est du cc'1t6 des cticux, ct 
ala raconter on cbante toujours une thtogonie. Mais le commence-
ment historique est bas. Non pas au sens de modeste, ou de discret 
comme le pas de la colombe, mais i.mnique, propre it. 
defaire toutes les infatuations : « On chcrchnit it eveiller le sentiment 
de la souverainet6 de l'homme, en montrant sa naissance divine : 
ced est devenu maintenant un chemin interdit; car a sa porte il }' n 
le singe l> (z). L'homme a commence par grimace de ce qu'il nllait 
devenir; Zarathoustra lui-memc aura son singe qui snutcra derriere 
lui et tirera le pan de son vetemcnt. 

Enfin dernier postulat de l'origine, lie aux deux premiers : elle 
seralt le lieu de la Point absolumcnt recule, et anterieur a 
toute connaissance positive, c'est elle qui :rendrait possible un savolr 
qui pourtant Ia recouvre, et nc cesse, dans son bavar<l.1gc, de la mecon-
nattrc; elle serait a cctte articulation iaevitablement perdue ou la 
veriM des chases se noue a une verite du discoms qui l'obscurcit 
aussitot et la perd. Nouvelle cruaute de I'histoire (jUi contraint 
d'inverser le rapport et d'abandonner Ia quete « adolescente » : 
derriere la verite, toujours recente, avan! ct mesurec, il y a la proli., 
fetation millenaire des erreurs. Ne croyons plus « que la verite 
demeure en verite, quand on lui arrache le voile; nm1s avoos assez 
vcku pour en etre persuades» (3). La verite, sorte d'crreur qui a pour 
elle de ne pouvoir refutce, sans doute parce que la longue cuisson 

( t) Ibid., § 3· 
{1) .Aitrore, § 49· 
(3) Nictzub• Wngtllr, p. 99· 

' ' 
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de l'histoire !'a rendue (r). Et d'ailleurs Ia question mcme 
de la verite, le droit qu'elle se donne de refuterl'erreur QU de s'opposer 
a l'appurence, la manicte dont tour a tour elle fut accessible aux sages, 
puis teservee aux seuls hommes de piete, ensuite retiree dans un 
monde hors d'atteinte ou elle joua a la fois le role de la consolation 
et de l'imperatif, .rejetee enfin comme idee inutile, superflue, partout 
contredite, - tout cela n'est-ce pas une histoire, l'histoire d'une 
erteut: qui a nom verite ? La verite et son regne originaire ont eu 
leur histoire dans l'histoirc. A peine en sortons-nous « ;l l'heure de 
l'ombre Ia plus courte », quand la lumicre nc semble plus venir 
du fond du del et des premiers moments du jour (2.). 

Faire la gcnealogie des valeurs, de b morale, de l'ascctisme, de 
la connaissance, ne sera done jamais partidda qucte de leur« origine», 
en negligeant comme inaccessibles tous les episodes de l'histolre ; 
ce sera au contraite s'attarder aux meticulosites ct nux hasards des 
commencements; pretcr une attention scrupulcuse n leur dedsoire 
mechancete; s'attendrc ales voir surgir, masques enfin baisses, avec 
le visage de !'autre; ne pas a voir de pudeur a nller les chercher la 
ou ils sont - en. « fouillnnt lcs bas-fonds » ; leur l:Lisser le temps de 
remonter du labyrinthe oil nuUe verite ne les a jamais tenus sous sa 
gatde. Le genealogiste a besoin de l'histoice pour conjurer Ia chimcre 
de l'origioe, un peu comme le bon philosophc n bcsoin du mt!decin 
pour conjurer l'ombrc de l'ame. Il faut savoir reconnnttte lcs evene-
ments de l'histoire, scs secousses, ses smpdses, les chancelantcs 
victoires, les clHaites mal digerees, crui rendent compte des commen-
cements, des atavismes et des hCrcdites; comme il fnut sa voir 
gnostiquer les maladies du corps, les ctats de faiblesse et cl'energie, 
ses felures et ses tcsistances pour juger de ce qu'cst un discours philo-
sophique. L'histoire, avec ses intensites, scs d6faillances, scs fureurs 

(x) Le Gai Savoir, § 2.65 et § no. 
{z) Le Crlpl(tmle 1/et ldoler, Comment lc monde-vcritc devient c:nfin une fable. 
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secretes, ses grandes agitations fievreuses comme ses syncopes, c'est 
le corps meme du devenir. Il faut ctre mctaphysicien p our lui chercher 
une arne dans l'idcalite lointaine de l'origine. 

3· Des tcrmes comme BlltJitbllnJ!, ou Herkmift marcp.tent micux 
que Ur.rprn1r_e; l'objet propre de la gencalogie. On les traduit d'ordi-
naire par << otigine », mais il faut cssaycr de restiruer leur utilisation 
propre. 

Herkmift : c'est la souche, la proVti/(U/Ce; c'cst la vieille appar-
tenance a un - celui dtl sang, celui de ]a tradition, celui qui 
se noue entre ceux de mcme hauteur ou de mcme bassesse. Souvent 
l'analyse de la Herhmjt met en jeu la race (x) ou le type social (2.). 
Cependant il ne s'agit pas tellement de retr.ouver chez un individu, 
un sentiment ou une idee, les cn.racteres generiques qui permcttent 
de l'assimiler a d'autrcs, - et de dire : ceci est grcc, ou ceci est 
anglais; mais de tepcrer toutes les marques subtiles, singulieres, 
individuellcs qui peuvent s'entrecroiser en lui et former un 
difficile a Loin d'etre une categoric de la ressemblance, une 
telte odgine permet de debrouiller, pour les mettte a part, toutes les 
marques diffcrcntes : les Allemands ctre ar.rives au 
bout de leur complexite quand ils ont clit qu'ils avaient double; 
ils se sont trompes d'un bon chiffre, ou plutot ils essaient comme 
ils peuvent de maltrisct le pelc-'mele de races dont ils sont cons-
titues (;). La ou l'ame pretend s'unifier, la o1t le Moi s'invente une 
identitc ou une coherence, le genealogiste part a la recherche du 
commencement, - des commencements innombrables qui laissent 
ce soupc;on de couleur, cette marque presque effacee qui ne sauraient 
tramper un reil un peu historique; !'analyse de la provenance permet 

(1) Par exemple, Gai Sapoir, § I3S; Par-de/4 Bim eJ/1 Mal,§ :1.00, 2.41, o244; 
Gif!Jialogi• I, § 

Le Gai St1t1oir, § 348-H9: Par-dl/ii ... , § 2.60. 
(3) Par-dultl ... , § 144-
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de dissocier le Moi et cle fairc pullulcr, aux lieux ct places de sa 
vide, mille evenements maintcnant perdus. 

La provenance pcnnet nussi de rctrouvcr sous !'aspect unique 
d'un carnctcre, 0\.1 cl'un concept, la prol iferation cles cvenemcnts a 
travers lesquels (gdice auxqucls, cuntre ils sc soot formes. 
La gencalogie nc pretend pas rcmontcr le temps pnur rctah lir une 
grande continuite par-deJa la clispcrsinn de l'nubli: sa tache n'est 
pas de montrer c1ue le passe est cncurc Ia, bien viv:tnt dans lc present, 
l'animant encore en secret, nprcs avnil· ;;L toutl'S les traverses 
du parcours une forme dessincc des It: depart. Rien q11i resscmblerait 
a l'cvolution d'une espccc, au destin d'un peuplc. Suh•rc lit filiere 
complexe de la provenance, c'cst au contmire maintenir ce qui s'est 
passe dans la dispersion qui lui est prr1prc : c'est rcp(:rcr lcs 
les inGmes clevhttions ou au crmtrairc lcs rctuumcmencs com-
plets - les ct:reurs, lcs fautcs d'apprcciat iun, les mauv:ds calcu.Is 
qui ont donne naissancc it cc c1ui c::t Yaut pour nous; c'cst 
decouvdt la rncine de cc <1uc o nus cunnHissnns ct de ce que nous 
sommcs - il n'y :1 point Ia ct l'i:trc, mais de l':.cci-
dent (1). C'cst pour<Jltoi sans dnute toute originc de Ia morale, 
du moment qu'cllc n'cst vcncrahk, ct hl llrrlmu.Ji oe l'cst 
jamais - vauc critktue 

Dangcreux heritage c1ue c:dui <tui nt.HI 5 est Lranr; mis pat une tellc 
provenance. Nictt.sche, :\ ph1sicurs iil>!l•Jc:ic lcs tcrmes de 
IIerkJ/Iifl et Erbscbttjt. Mais c1u'on nc s'y trompe P'·IS; ct:.t heritage 
n'est point un acc1uis, un li\'l1ir <Jlli !l'ac:cumulc ct sc snlidifie; plutot, 
un ensemble clc f.'dlles, de de: c::uuc:h(:s hC:terugcncs qui le 
rendent instable, ct, de uu tl'un mcnacent Je 
fragile hcritier : « !'injustice cc l'imaahilit6 d'ln$ l'c:-t>prit de certains 
hommes, leur tlcsordrc t:r leur mliiHjuc de mesurc sunt les derniercs 

(1) G/ltlriin?,ir lll, '7· .•1bJ:tmjl .lu ir.mimcm 
(2) Crip111.-ult, de: h't J1hil!u nJ•hk. 
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consequences d'innombrables inexactitudes logk}ues, cle manque de 
profondeur, de conclusions hatives, dont leurs ancetrcs se sont rend us 
coupables » (t). La recherche de la provenance ne fonJe pas, tout 
au contraire : elle inquiete ce qu'on percevait immobile, elle [rag-
mente ce qu'on pensait uni; elle mQntt·e l'hetemgcneite de ce qu'on 
imaginait conforme a soi-memc. Quclle com•ictinn r rcsisterait ? 
Bien plus, qucl savoir? Faisons un pen !'analyse gcncalogi'Jue des 
savants - de celui qui collectlonnc les faits ct en dent soigneusement 
registre, ou de cclui crui dcmontre ct tcfutc; leur Herhmft decClera 
vite les paperasses du greffier, ou les plaidoirics de l'avocat - leur 
perc (2) - duns leur attention apparemment desinteressce, cl:lns 
lew: (( pur)) attachement a l'objectivitc. 

Enfin la provenance tient au wrps (;). Ellc s•inscdt c.lans lc sys-
teme nerveux, dans l'humeur, dans l'apparcil digestif • . Mauvaise 
respiration, mauvaise alimentation, corps debile et affa.isse de ceux 
dont les ancetres ont commis des erreurs; <]Ue les peres prennent 
les effets pout les causes, croicnt il. la teaJitc de l'au-del.a Ott posent 
la valeur de l'eternel, et c'est le corps des cnfants qui en patira. 
Lftchetc, hypocrisie- simples rejetons de l'errcur; non pas au sens 
socratique, non parce qu'il faut se tromper pour t!tre mech:mt, non 
point parcc qu'on s'est dctourne de l'originairc verite, ma.is parce 
que c'est le corps qui porte, dans sa vie et sa mort, dans su force ct 
sa faiblesse, la sanction de toute verite ct de toute erreur, comme il 
en porte aussi, et inversement, l'origine - provenance. Pourquoi 
les hommes ont-ils invente la vie contemplative? Pourquoi ont-ils 
ptete a ce genre d'existence une valeur supreme ? Pourquoi ont-ils 
accorde verite absolue aux imaginations qu•on y forme?« Pendant 
les epoques batbares... si la vigueur de t•inclividu se relache, s'il 

(t) § :1.47. 
(:z.) L1 Gai SaPoir, § H8·349· 
(3) 1/iid, : « Dcr Mensch :l.us cincm .. , dcr dtc: I::rhschmt 

einer vielfaltigcre Hcrkunft im Leibc hat l) (§ :z.oo). 
liOMhtAOT: 11 
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se sent fatigue ou malade, melancolique ou rassasie ct par consequent 
d'une fac;on tempornire sans desirs ct sans appctits, il devient un 
homme relativement meilleur, c'cst-i-dire moios clangereux et ses 
idees pessimistcs ne se formulent plus que par des paroles ct des 
reflexions. Dans cet etat d'csprit, il deviendra penseur et 
teur, ou bien son imagination devcloppera ses supetstiti()ns )) (z). 
Le corps - et tout cc CJUi tient au corps, l'nJimentation, le climat, 
le sol - c'est le lieu de l:l J-lcrktmft : sue le corps, on trouve le stig-
matc des cvcncmcnts passes, tout commc de lui naissem lcs desits, 
les dcfnillances, et ks errcnrs; en lui :n.tssi ils se l1(Jllent et soudain 
s'expdmeot, mnis en .lui nussi ils sc Jenouent, cntrent en lutte, s'ef-
fa.ceot lcs uns Jcs autres et p()Uf5uivcnt leur in:mrmontable conflit, 

Le corps : surface d'inscription des evcnements (alors que Ie 
langage lcs marque et les itlccs lcs dissnlvcnt), lieu de dissociation 
du Moi (auquel cssaic de prc!ter Ia chimcrc d'une unite subst:mtiellc), 
volume en pcrpctucl elfritcmcnt. La genealogie, cnnunc analyse de 
la provenance, est done a l'articuhuion du corps ct de l'histoirc, 
Elle tloit montrer lc corps tout imprimc d 'histuirc, et l'histoire 
ruinant le corps. 

4· E11t.rtehN11g designe plut6t l'blltr,J!,etl(4, le p<Jint de surgissement. 
C'est 1c principe cc la loi singulihc tl'unc ap['aritinn. De meme qu'on 
incline trop sou vent it. chcrchcr Ia provenance tblns une conrinuite sans 
interruption, on aurait tort de: rcnclre c&Jmpte de l'emcrgcnce par le 
terme final. Comme si 1\cil i:t:til dcpuis le foncl cles temps, 
pour !:1 C()ntemp[atinn, COI\lrllC:: Si le cJdi.timcnt ;wait toujours ete 
destine a faire exemple. Ces fins, app:nemmcnt cl.crnicrcs, ne sont 
rien de plus que l'actuel d'une aerie: : l'reH 
fut cl':tborcl aS!ICt\•i .'l Ia chasse et 1:1 gucrrc; le chatimcnt fut tour a 
tour soumis :1u bcsoin de sc vcnger, d'c:xclure de se liberct 

(t) A11rort, § .jl. 

r 
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a de la vied me, d'cffrayer les autres. Plac;:ant le present a l'ori-
gine, la metaphysique fait croire nu travail obscur d'une destination 
qui chetcherait a se faire jour des le premier moment. La gcnealogie, 
elic, rctablit les divers systemes cl'asservissement : non point lR puis-
sance anticipattice d'un sens, mais le jeu hasardeux des dominations. 

L'emergence se produit toujours dans un certnin etat des forces. 
L'analyse de l'Enl!le!JJmg doit en montrer le jeu, l:t manierc dont elles 
luttcnt les unes contre les autres, ou le comb:tt t1u'elles menent en 
face des circonstnnces ad\•crses, ou encore Ia teut:1tive qu'elles font 
- se divisant centre ellcs-memes - pour cchapper a la degencres-
ccnce ct reprendre vigueur it partir de leur propre affai.blissement. Par 
exemple !'emergence d'une cspcce (animale ou humaine) ct sa soli-
elite sent assurces «par unlong combat contre des conditions constam-
ment et essenticllement defavorables >>. En etfet, « l'cspece a besoin de 
l'espcce, en tant qu'espece, comme de quclque chose qui, grftce a sa 
durete, a son uniformitc, a Ia simplicite de sa forme peut s'imposer 
et se rendre durable dans la lutte perpetuelle avec les voisins ou les 
opprimes en revolte >>. En revanche !'emergence des variations indi-
viduelles se produit dans un autre etat des forces, lorsque l'espece 
a triomphe, que le danger exterieur ne Ia menace plus et que se 
deploie la lutte << des egoismes tourncs les uns contre les autres qui 
eclatent en quelque sorte, luttent ensemble pour le soleil et Ia 
lumiere » (1). Il arrive aussi que Ia force lutte contre elle-meme : 
et pas seulement dans l'ivresse d'un exd:s qui lui pertnet de se par-
taget, mais dans le moment ou elle s'affaiblit. Contre sa lassitllde, elle 
reagit, prelevant sa force sur cette lassitude meme qui ne cesse :alors 
de croitte, et se retournant vers elle pout l'abattre plus encore, elle 
va lui imposer limites, supplices et macerations, l'affublet: d'une 
haute valeur morale et ainsi a son tour elle va reprendre vigueur. 
Tel est le mouvement par lequel nai:t l'ldeal ascetique « dans l'jnstinct 

(t) Par-de/a .. . , § 2.6l. 

,·.-_____ ..,,, .. 
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d'une vie degenetescente qui ... lutte pour !'existence » (1); tel aussi 
le m ouvetnent par leqnel la Rf:forme est nee, Ht oil precisement 
l'Eg1ise etait le moins conompue ('-); dans 1' Allemagne du XVll} siecle, 
le cntho!icisme :wait encore assez de force pour sc t·ctourner contre 
lui-meme, chfiticr son propre corps et sa ptoprc histoi re, et se spiri-
tualiser dans une pure religion de la conscience, 

L'emcrgence, c'es t done I' entree en scene des forces ; c'est leor 
irruption, le bond par lequel elles sautent de la coulisse sur Ie theatre, 
chacune avec la vigueut, la juvenilite tJui est la sicnnc. Ce que 
Nietzsche appelle 1' (3) du cnncept de bon, ce n'est 
exactement ni l'energie des forts, ni Ia reaction des faibles; mais 
bien cette scene oil its se distribuent les uns en face ,des autres, les 
uns au-dcssus des autres; c'cst l'espace qui Ies rcpnrtit et se crcuse 
entte eux, le vide a travers lequel ils echnngent leurs menaces et 
leurs mots. Alors que la provenance dcsigne Ia qunlitc d'un h1stlnct, 
son degre ou sa clc!faillance, et Ia marque qu'il laisse l\;lns un cClrps, 
l 'emetgcnce designe un lieu d'a(frontement; encore fnut-il se lf.\rdcc 
de l'lmaginer comme un champ cl()s oil se dernuletait une lutte, 
un plan ou les aclversaircs scraicmt a egalit6; c'esL phthJt -··l'excmplc 
des bons et des mauvnis le prouvc - un « nun·licu », pure. dis-
tance, Ie fait que les ndversaires pus au meu:tc espnce. 
Nul n'est done responsable d'une emergence, nul ne pcut s'en faire 
gloire; cUe se produit toujours dans !'interstice. 

En un sens, la. piece i'>uec sur ce theatre sa.ns lieu est wujours 
la : c'est ccllc que indefinimcnt les dmninateurs et 
les domincs. Que des hommes domincnt Cl'a\lt.rcs h()mmes, tt c'est 
ainsi que nalt la diffcrcnciation des valeuts (4) ; t.JUC des c:laases 

(I) Glnlalogit, rrr, X3 · 
(2) L1 Gai J'!IVOir, § I48. C'est nusd s\ ul\c nncmie de volome qu'il fnutnttrl-

bucr l'E11tsiBbung du Boucldhismc et clu ChriatianiJ.mc, S H7· 
(3) Gll!lalogie I, 2, 
(4) Par·tMa ... , § lGo. Cf. nussi Cb:Mu;;it II, u. 
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do1nlnent d'autres classes, et c'est ainsi que natt l'idee de liberte (x); 
que des hommes s'emparent des chases dont ils ont bcsoin pour 
viv:re, qu'ils leur imposent une qu'elles n'ont pas, ou qu'lls 
les assitnilent de force, - et c'est la naissance de la logique (.z). Le 
rapport de domination n'est pas plus un « rapport » que le lieu ou 
elle s'exerce n'est un lieu. Et c'est pour cela precisement qu'en chaque 
moment de l'histoire, elle se ftxe dans un dtuel; el!e impose des obli-
gations et des d.roits; elle constitue de soigneuses procedures. Elle 
etablit des marques, grave des souvenirs dans les chases et jusque 
dans les corps; elle se fait comptnble des dettes. Univers de rcglcs 
qui n'est point destine a adoudr, mais au contraire a satisfairc la 
violence. On a.urait tort de ctoit::e, selon le schema tnltlitionnel, que 
la guerre genera.le, s'epuisant dans ses propres contradictions, finit 
pat renoncer ala violence et accepte de se supprimer elle-meme dans 
les lois de !a paix civile. La regie, c'est le plnisir ca.lcule de 
ment, c'est le sang promis. Elle permet de relanccr sans cesse le jeu 
de la domination; elle met en scene une violence meticuleusement 
:repetee. Le desir de paix, la douceut du compromis, !'acceptation 
tacite de la loi, loin d'etre la grande conversion morale, ou l'utile 
calcul qui ont donne naissance a la regie, n'en sont que le 
et a vral dire la perversion : << Faute, conscience, devoir, ont lettr 
foyer d'emergence dans le droit <Pobligation; eta ses debuts comme 
tout ce qui est gmnd sur la. terre, il a cte arrose de sang»(;). 
nite ne progresse pas lentement de combat en combat jusqu'a nne 
reciprocitc universelle, ou lcs regles se substitueront, pour toujours, 
a la guerre; elle installe chacune de ces violences dans un systeme 
de rcgles, et vn ainsi de domination en domination. 

Et c'est la regie justement qui permet que violence soit faite 

(1) voyageur tl tOll ombre, § 9· 
(2) LA Gai Snvoir, § IIL 
(3) II, 6. 
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a ln violence, ct qu'une autre domination puisse plier ceux-la memes ·' 
qui clorninent. En clles-mcmes les rcgles SOilt vides, non 
finalisces; ellcs sont faitcs pour servit ccd ou eel a; cUes pcln-ent 
ctrc ployccs au grc de tel (ll\ tel. Le grand jcu de l'histoire, a 
qui s'emparcra. des reglcs, <Jlli prcmlra Ia place de ccux (JUi les uti-
lisent, qui se dcguisera pour Jcs pcrvertir, lcs utiliscr a ct 
les retourner cnntre ccux qui lcs nvaient qui, s'intwduisant 
dans lc complexe app:m:il, le fcm fonctionncr de sortc que 
dominatcurs se trouvernnt dominc.'·s p:tr leurs rcglen. l.cs 
difTcrentes cmcrgences qu'on pcut rcpercr ne snnt p:1$ ks figures 

d'UilC me me signification j CC SOOt :!Utll!lt J'effet'.i de 
substitutions, de rcmphccmenls ct de dtplacements, de cnncl' .. lttes 
deguisees, de retournemcnts systcmatiques. Si c'c!tait 
mettre lcntcment en lumicre unc signification enfnuie dans l'urigine 
seule Ia m6taphysiqt1C pmm<tit lc dcw:nit de l'humanite. 
Mais si interpreter, c't:st p:lt violence nu 
d'un de rcgles 'lui n'a P'':; en :;ui de significatinn 
ct lui impnset une dircctiun, le plnrer a une \'olna!e mmvt:lle, 
le fairc cnm:! d(t!lS Ull jeu Ct Jc SOUillCtlrc l tlcs rcgJes 
secomles, ILlnrs le devenir de l'humanitc \t ne d.'interpre-
tations. Et. b gt!:nc:ll!.lftiC tloit en ctre : biHnire des 
momles, de3 dc5 du concept 
de libcrtc 0\l de Ia vie rormm: d'interpn:-
tatinns clilf{:rcntCS. 11 d.e (;lire app:lr;dtrt; Om'l!llC dt'5 CVC· 
ncments au theihre des pruccdun::s. 

Quels snnt les mppnrts entre hl gcm:;tlngie d(:rinie comme 
recherche de Ia Hu!t.nrifl de I' Cl t:e (lU'on :1ppdle d'onH-
m.irc ( On k ·> tic. 
contre l 'histrtirc, c:t il timdr:l r rc\'ctm IH\H l'httm.:. Ia 

e:it p:1rf;lh <:n:nme •< wirkhdu: n; it plu-
reprises, die: est p;ir 1' "'cspm 11 m1le M.':ms 



NIETZSCHE, LA GENBALOGIE, L'HJSTOIRB 

que» (1). En fait, ce que Nietzsche n'n pas cesse de critiqucr dcpuis 
la seconde des Inten1putivu, c'est cette forme d'histoire qui rcintwduit 
(et suppose toujours) le point de vue supra-histodque : une histoire 
qui aurait pour fonction de recueillir, dans unc totalite bien refcrmce 
sur soi, la diversitc enfia reduite du temps; une histoire qui no us 
permettrait de nous rcconnaltte pattout et de donner it taus lc:s 
deplacements passes Ia forme de la reconciliation; une histoire lJUi 
jetterait sur ce qui est derriere elle un regard de fin du monde. Cette 
histoire des historiens se donne un point d'appui hors du temps; 
elle pretend tout juger selon une objectivite d'npocalypse; mais 
c'est qu'elle a suppose une verite etcrnclle, une arne qui ne meurt 
pas, une conscience toujours idcntique a soi. Si le seos historique 
se laisse gagner par le point de vue supra-histodque, alors la meta-
physique peut le reprendre a son compte et, en le lixant sous les 
especes d'une science objective, lui imposer son propre (( egyptin-
nisme ». En revanche le sens historique echappera a la metaphysique 
pour devenir !'instrument privilegie de la genealogie s'il ne se 
repere sur nucun absolu. II ne doit etre que cette aculte d'un regard 
qui distingue, repartit, disperse, laisse jouer les ecarts et les marges 
- une sorte de regard dissociant capable de se clissocier lui-meme 
et d'e!fucer !'unite de cet etrc humain qui est suppose le porter sou-
verainement vers son passe. 

Le sens historique, ct c'est en cela qu'il pratique la « wirkliche 
Historic» reintroduit dans le devenir tout ce qu'on avait cru immortel 
chez l'homme. Nous crayons a la perennite des sentiments ? Mn.is 
tous, et ceux-la surtout qui nous paraissent les plus nobles et les p1u{) 
desinteresses, ant une h.istoire. Nous crayons a la sourde constance 
des instincts, et nous imaginons qu'ils sont toujours a l't:etlvte, id 
et Ia, maintenant comme autrefois. Mais le savoir histodque n'a pas 
de mal a les mettre en pieces, - a montter leurs avatars, a reperer 

{1) Gl11lalogic, avant-propos, § 7 ; ct I, 2. Par-dalrl ... § •24. 
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leurs moments de force et do faiblesse, a identifier leurs rl!gnes alter-
nants, a saisil: leur lente 61aboration et lcs mouvements par lesquels 
se retournant centre eux-memcs, ils pcuvent s'acha.tner a leur ptopre 
destruction (1). Nous pensons en tout cas que lc corps, lui, n'a 
d'autres lois que celle de sa physiologic et qu'il cchappe a l'histoire. 
Erreur a nouveau; il est pris dans une sede de regimes qui le 

il est rompu a des rythmes de travail, de rcpos et de fetes; 
il est intoxique par des poisons - nourdturcs ou valeurs, habitudes 
alimentaires et lois moralcs tout ensemble; il sc blltit des resis-
tances (z). L'hlstoire « effective n sc distingue de celle des historiens, 
en ce qu'elle ne s'appuie sur attclme constance : rien en l'homme 
-pas son corps - n'est assez fixe pour comprendre lcs autres 
hommes et se reconnattre en cux. Tout ce a quoi on s'adosse pour se 
retourner vers l'histolre et la saisic clftos sn totnlitc, tout ce c1ui permet 
de la retrncer comme \ln patient mouvement continu, - tout cela 
i1 s'agit systemntiquement de le briser. IL fm.1t mcttre en morceaux 
ce qui permetta.it le jeu consolant des reconnaiss:mccs. Savolr, meme 
dans l'ordre historiquc, ne signifie pas « r ctmuver », ct surtout pas 
« nons retrouver ». L'histoire ser:l << effective » dans la mesurc ou 
elle lnttoduim le discontim1 dans notre mcme. Elle divisera nos 
sentiments; elle dramatiscm nos instincts; cUe multipliera notre 
corps et l'opposera a lui-rneme. Elle ne laissera den au-dessous de 
soi, qui aurait la stabilitc rassurnnte de la vie ou de Ia nature; elle 
ne se laissera porter par a\.tcun cntetcrncnt muct, vers une fin mille-
naire. Elle creusera ce sur t1uni on nime il. Ia fitirc reposer, ct s'achar-
uera contre sa pretendue continuite, C'est le Silvojr n'est pas fait 
pour comptendre, il est fait [l<)Ut tranchcr, 

On peut saisir, a partir de In, lc:s tl':l.i ts ptopres au sens historique, 
tel que Nietzsche l'emencl, ct qui oppnse a l'histoire traditionnelle 

(x) L' Gai Savoir, § 7• 
(z) IbM. 
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la « wirkliche Historic ». Celle-d inten·ertit le rapport etabli d'ocdi-
na.ire entre !'irruption de l'evenement et la necessitc continue. Il }' a 
toute une tradition de l'histoire (theologique ou ratiooaliste) qui tend 
a dissoud.re l'evenement siogulier dans une continuitc icleale -
venient teleologiquc ou enchatnement natutel. L'histoire (( effective l) 

fait rcsurgir l'evenement dans ce qu'il peut avoir d 'unique ct d'aigu. 
Evenement - il faut entendre par la non pas unc dt!cision, un tcaite, 
un regne, ou une bataille, mais un rapport de forces qui s'inverse, 
un pouvoir coofisque, un vocabulaire repris et rewurnc contrc ses 
utilisateuts, une domination qui s'affaiblit, se dctcnd, s'empoisonne 
elle-meme, une autt:e qni fait son entree, masquee. Les forces qui 
sont en jeu dnns l'histoire n'obeissent ni a une destination ni a une 
mecanique, mais bien au hasard de Ia lutte (t). Ellcs ne se manifestent 
pas comme les formes snccessivcs d 'une intention primordiale; dles 
ne prennent pas non plus l'allure d'un rcsultat. Elles apparaissent 
toujours dans l'alea singulier de l'c!vcnement. A l'inverse du monde 
chxetlen, universellement tisse par l'araigncc a la diflerence 
du mondc grec partage entre le regnc de Ja volonte et celui de la 
grande cosmique, le monde de l'histoire effective nc connatt 
qu'un seul royaume, oil H n'y a ni prov-idence ni c.ause finale, - mais 
senlement « !a main de fer de la necessite secoue le cornet du 
hasard l> (2.). Encore ne faut-il pas comprenclre ce hasarcl comme un 
simple tirage au sort, mais comme le risque toujours relance de la 
volonte de puissance qui a touteissue du hasard oppose pour la mat-
triser, lerisque d'un plus grandhasard encore (3). Si bien que le monde 
tel que nous le connaissons n'cst pas cette figure, simple en somme, 
ou tousles evenements se sont effaees pour que s'accusent peu a peu 
les traits esscntiels, le sens final, la valeur pten.uere et derniere; c'est 

GittMngit II, u. 
( 2) § I 30. 
(3) Glnlalo&ie IT, 12. 
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au contraire une tnyt·iade d'evenements enchevt;trcs; il nous paralt 
aujourd'hui <( merveilleusemcnt badole, profond, plein de sens »; 
c'est qu'une « foule d'erreurs et de fantasmcs >> lui a donne naissance 
et le peuple encore en secret (1). Nc)us croyons que notre present 
ptend appui sur des intentions 1Jtofondes, des ncccssltes stables; 
.nous :mx historiens de nous en com•aincrc. Mais le vrai 
sens histotique reconna1t que ncms vivons, sans rcperes oi cClor-
donnces originaircs, dans des myriades d'evenements pcrdus. 

I1 a. nussi le pouvoir d'intcrverth: le rapport du proche et du 
lointain tels que les etablit l'histoire traditicmnellc, dans sa fidetite 
a l'obedience mctaphysique. Celle-d en etfet aime a porter un regard 
vers les lointains, et les hauteurs : les cpoques les plus nobles, les 
formes les plus elevees, les idees Ies plus abswtites, les individualites 
les plus pures. Et pour ce faire, elle essnic d'en approcher au plus 
pres, de se placer au pied de ces sommets, quitte a avoir sur eu.x la 
fameuse perspective des grenO\lilles. L'histoire effective, en revanche, 
porte ses regards au plus pres, - sur le corps, le systeme nerveux, 
les aliments et la. digestion, les energies; elle fouille les decadences; 
et si elle affronte les hautes epoques, c'cst avec le - non 
pas rancuniet mais joyeux- cl'un grouillcment barhare et inavounble. 
Elle ne craint pas de regarder en bas. Mais clle regardc de haut, 
- plongeant pour saislr les perspectives, depk>yer les cli$pcrsinns 
et les difterences, laisscr a chaq\le chose sa mcsme et son intensltc. 
Son tnouvement est inverse de cehli qu'operent subrepticement les 
historiens : Hs fcignent de rcg:u:der au plus loin mais, 
bassemcnt, en rampant, ils se rapptochent de ce lointain prometteut 
(en quai ils sont comme les mctapbysiciens qui ne voient, bien nu-
dessus du monde, un que pour se le promettre n titre <lc 
recompense) ; l'histoire effective, c::lle, regarcle au plus pres mais 
pam: s'en nuachcr btuS{}Ucment ct le distance (regard 

( 1) I-Im11!1ill, lrof> hllmaitl, § 16. 

1 
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semblablc a celui du medecin qui plonge pour et dire 
lll. difference). Le sens historique est bcaucoup plus proche de la 
medecine que de la philosophic. « Histotiquement et 
ment », dit parfois Nietzsche (r). A cela rlen d'etonnant, puisque, 
dans l'idiosyncrasie du phllosophe, on trouve aussi bien la 
tion. systematique du corps, et « le manque de sens hlsto.cique, la hainc: 
contre l'idee du devenir, l'egyptianisme », l'entctcment a (( mettre 
au commencement ce qui vient a. la fin >), et a placet « les chases dec-
nieres avant les premieres>> (z). L'histoire a mieux a faire qu'a etre 
la servante de la philosophic et a raconter la naissance necessaire de 
la ve.rlte et de la valeur; elle a a ette la connaissance differentielle des 
energies et des defaillances, des hauteurs et des effondrements, des 
poisons et des contrepoisons. Elle a a etre la science des remedes (3). 

Enfin dernier trait de cette histoire effective. Elle ne craint pas 
d'etre un savoir perspcctif. Les hlstodens cherchent dans toute la 
mesure du possible a effacer ce qui peut trahic, dans leur savoie, le 
lieu d'ou ils regardent, le moment au ils sont, le parti qu'ils prennent, 
- l'incontournable de leur passion. Le sens histodque, tel que 
Nietzsche l'entend, se sait perspective, et ne refuse pas le systeme 
de sa propre injustice. 11 regarde sous uncertain angle, avec le propos 
delibere d'appteciet, de dire oui ou non, de suivre toutes les traces 
du poison, de trouver le meilleur antidote. que de feindre 
un discret effacement devnnt ce qu'il regatde, plutot que d'y chercher 
sa loi et d'y soumettre chacun de ses mouvements, c'est llll regard 
qui sait d'ou ll rega.rde aussi bien que ce qu'il regarde. Le sens 
rique donne au savoir la possihilite de faire, dans le mouvement 
meme de sa connaissance, sa genealogie. La witkliche Histocie 
effect\lC, ala verticale du lie11 oil eJle se tient, la genealogie de l'hlstoire. 

(r) Crtfpumil•· rleJ Idolos, FHlncrics inactuellcs, § 44· 
(2) Ibid., La raison dans la philosophie, § x et 4· 
(3) Le vqyagmr ct so11 ombre, § t88. 
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6. Dans cette genealogie de l'b.istoire qu'il esquisse a plusieurs 
reprises, Nietzsche He le sens historique et l'hist<Jire des histo-
riens. L'un et l'autre n'ont qu'un senl commencement, impur et 
mille. D'un meme signe, ou l'on peut reconna!tre aussi bien le 
sympt6me d'une maladie que le germe d'unc fleur merveillcuse (1}, 
ils sont issus en meme temps, et c'est ensuite gu'ils auront a se dcpat-
taget. Suivons done sans les differcncier encore leur commune 
genealogie. 

La provenance (Herkmift) de l'historicn est sans ectuivc)gue : 
il est de basse extraction. C'est un des traits de l'histoire cl'ctre sans 
choix : elle se met en devoir de tout connaltre, sans hierarchic 
d'irnportance; de tout comprcndre, sans distinction de hauteur; 
de tout accepter, sans fnire de di/ference. Rico ne doit lui cchappcr, 
mais .tien non phls ne doil: exclu. Les histodens dimnt gue c'est 
la nne preuve de tact et de discretion : de quel dcoit feraicnt-ils 
venit: leur gout, quand il s'aglt des autres, leurs preferences qunnd 
il s'agit de ce qui s'est teellement pass6? Mnis en fait, c'est unc totale 
absence de gout, une certainc grossicrcte qui essaie de prendre, a\'ec 
ce qui est le plus eleve, des manicres de familiuitc, une satisfitction 
a tetrouver ce qui est bas. L'historieo est insensible a ti)US les : 
ou plutot, il prend plaisir a cela memc qui devrnit lui lever le co.:ur. 
Son apparente setcnitc s'acharne a ne tien. rcconnatrce de grand et 
a tout rcduire au plus fnible denominateur. Rien ne duit plus 
Cleve que lui, S'il desir.e tant s:woir, et tout snvoir, c'est pour 
prendre les secrets qui amoind.dssent. (( Basse curiosite. » D'ou vjent 
l'histoite ? De la plebe. A c1ui s'adresse-t-il ? A hL plebe. Et le dis-
cours qu'il lui tic:nt ressemble fort a celui du clemagogtle : « nul 
.n'est plt1sgrand que vous >> clit celui-ci <( ct celui qui aur:tit la ptesomp-
tion de vouloir l'emporter sur vous, - sur vous qui etes bon -
celui-H1 est mechant >>; et l'histoden, qui est son double, lui fait 

(1) Ll Gai S(Jf)oir, § 337· 
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echo:« Nul passe n'est plus grand que votre present, et tout cc qui 
dans l'histoire peut se presenter avec l'allure de la grandeur, mon 
snvoir meticuleux vous en montrera la pedtesse, la mechancete et 
le malheur. >l La parente de l'historien rcmontc jusqu'a Socrate. 

Mais cette demagogic doit etre hypocrite. Elle doit cacber sa 
singuliere rancune sous le masque cle l'universcl. Et tout commc 
le demagogue do it bien invoc1 uer Ia verite, Ia lo.i des essences et 
la necessite eternelle, l'historlen doit invoquet l'objectivite, 
titude des faits, le passe inamovible. Le demagogue est conduit a la 
denegation du corps pom bien ctablir la souverainete de l'idce 
intempotclle; l'historien est amcne a l'effacement de sa proprc indi-
vidualite, pour que les autres entrent en scene et puissent p rendre 
la parole. Il aura done a s'acharner contre : a faire taire scs 
preferences et a surmonter ses degouts, a brouiller sa propre perspec-
tive pour lui substituer une geometric fictivement universellc,. a 
mimer la mort pour entrer dans le royaume des morts, a acc1uerir 
une quasi-existence sans visage et sans nom. Et dans ce monde ou 
il aura bride sa volonte individuelle, il pourra mo.ntrer aux autres 
la loi inevitable d'une volonte superieure. Ayant entrepris d'effacer 
de son p.rop.re savoir toutes les traces de vouloir, il retrouvera, du 
cote de !'objet a connaitre, Ja forme d'un vouloir eterael. L'objecti-
vite chez l'historien, c'est l'intervetsion des rapports du vouloir au 
savoir, ct c'est, du mt!me coup,la croyancc necessaite ala Providence, 
aux causes finales ct a la teleologic. L'histotlen appartient a la fam.ille 
des « Je ne puis souffrir ces concuplscents eunuques de 
l'histoire, tous ces raccrocheurs de l'idcal ascchiqlte; je ne puis souffrh: 
ces sepulcres blanchis qui produisent la vie; je ne puis souffrlr ces 
etres fatigues et aveulis qui se drapent dans la sngesse et se donnent 
un regard objectif» (t). 

Passons a l'Bntstehnng de l'histoire; son lieu, c'est l'Eu.rope du 

(x) Gim/(1/ogie ill, 1S• 
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xrxo siccle: pntrie des melanges et des bat;lrdiscs, cpoquc de l'llllmme-
mixture. Par rapport aux moments de haute civilisation, nous voila 
comme Jes barbarcs : nous avuns devant les ycux des cites en mines, 
ct des monuments cnigmatiqucs; nous dc\•ant lcs 
murs bc:mts; nous ncms demandnns dieux ont pu habiter tous 
CCS temples videS, Lcs granucS CpiJC)UCS n':n·:dcnt {>:\.5 de tdJes CUriO-
Sites ni de si grands respects; nc sc pils de prb-
llcccsscurs; le classicismc ignnr:dt !ih:1kcspearc. La decadence de 
!'Europe nous uf!'rc un spcc.:taclc immense d•mt des moments plus 
forts se pdvent, ou sc Lc proprc de b sd·nc oit twus nuus 
tcouvons :mjuurd'hui, (k rcprcsentcr un theatre; sans monu-
ments qui soicnt notre o.:uvrc ct <}Ui oo us upparticnncnt, vivons 
dans unc foule de decors. Jt.Iais il y a plus : l'Eumpecn nc s:tit pas qui 
il il ignore quelles r:tccs sc sont en lui; il chc:rchc le rt)lc 
l}Ui pourrait l:tre lc sicn; il est sans indid(lu:1lite. On r.omprc:nd di!s 
lurs pountuoi lc sii:dc est spunt:1ncment hillwricn : L'anC:mie 
de ses fnrccs, lcs melanges ttu i nr1t cll:lce tnus scs cam<:lcrts pmduisent 
!c mcmc cflct <JliC ks 111<\CCratinnS dct J'impilS..'*ibiJitc oil 
il est UC Creer, son ubSCJlfC tl'n:uvre, r nblig:u ielll nil jJ ftC tWU\'C de 
prendre appui sur ce 'l'li a I!LG f:1it :tV;lnt et >Lilleurs, lc conw.ignent 
a la basse curinsite du pltbcien. 

Mais si tdle c5t bien Ia de l'hi!ltnirc:, curnment peut-il 
sc qu'dle cllc-mtmc dc\•cnir gtntalogique? 
Comment ne dcmcurc-t-e\le p:ts une cmm:tirmnt:e et 
religicusc? Comment peut-t:l!c, sur ceuc: merm: seem:, changer de 
rt1lc? Sinon, seulcmcnt, s'cmp-a n: Li'elle, J:llt rce <J\I'on Ia 
mahrisc, ct 'lu'un ]a rc;toume crmtrc 5a Tel est bien en 
cifct le propre de l'En!SitbunJ!. : ce n'<.:st pRS l'jssuc neccss2ire de ce 
qui, pr.nd.ant si longtcmpr., >!.\';lit etc prepllre A l'll\'OIOCCj ·C'cst Ia 
Qu lcs furccs sc d!iqucnt et nu illtur arrivt: de tdomphcr, 
mais oil on peut lcs I.e lieu de Jm!taphy-
lliquc, bien In dcmn};'lgic atheniennc., Ill t11nc-une populacicre 
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de Socrate, sa croyance a l'immortalite. Mais Platon aurait pu s'em-
parer de cette philosophic socratique, i1 nu.rait pu la retourner contrc 
clle-meme, - et sans doute plus d'une fois a-t-il etc tente dele fnire. 
Sa defaitc est d'f!tre parvenu a la fonder. Le probleme au XlX(l siecle 
c'est de ne pas faire, pour l'ascetisme populaire des historicns, ce 
que Platon n fait pour cdui de So crate. Il faut, non pas le fonder dans 
une philosophic de l'histoirc, mais le mettre en pieces a partir de ce 
qu'ii a produit : se tendre maitre de l'histoire pour en faire un 
usage genealogique, c'est-:1.-dire un usage rigoureusement anti-
platonicien. C'est alors que le sens historique s'affranchira de l'his-
toire supra-historique. 

7· Le sens histodgue comporte tcois usages qui s'opposent terme 
a termc: aux trois modalites platoniciennes de l'histoire. Vun, c'est 
!'usage parodique et destmcteuJ: de rcalitc, qui s'oppose au theme 
de l'histoire - reminiscence ou reconnaissance; !'autre c'est !'usage 
dissociatif et destructeur d'identite qui s'oppose a l'histoire conti-
nuite ou tradition; le troisicme, c'est l'usage sacrificiel, et destructeur 
de verite qui s'oppose a l'histoire connaissance. De toute f:ts:on, 
il s'agit de faire de l'histoitc un usage qui l'affranchisse a jamnis du 
modele, a la fois metaphysique et anthropologique, de la mbnoire. 
Il s'agit de faire de l'histoire une contre.-memoi.r:e,- et d'y deployex 
par consequent une tout autre forme du temps. 

Usage parodique et bouffon, d'abord. A cet homme emmcle 
et anonyme qu'est l'Europecn - et qui ne snit plus qui il est, quel 
nom i1 doit porter - l'historien offre des identltes de techange, en 
apparence mieux individualisees et plus reelles que la siennc. Mais 
l'homme clu sens histodque ne doit pas se tramper sur ce substitut 
qu'il offre : ce n'est qu'un deguisc:ment. Tour a tour, on a offert a la 
Revolution le modele romain, au romaotisme l'armure du chevalier, 
a l'epoque wagnerienne l'epee du hems germanique; !Th'lis ce sont 
des oripeaux dont l'iuealite renvoie a notre propre itrealite. Libre 
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a ce.ctains de vcnerer ces religions Ct de celcbrcr a Bayreuth Ia mem.oire 
de ce nouvel au-clcla; libre a eux de se faire lcs fripiers des identites 
vacantcs. Lc bon historicn, le gcnealngistc, sama ce c1u'il fa\lt penser 
de toute cetle mascarade. Non pclint qu1il la rcpc>usse par esprit de 
scricux; il vcut au contraire la. pnusser a l'cxtrcmc : il veut mettre 
en a:uvre 1.1n grand carnaval du temps, nu les maSCJUCS ne 
de rcvenir. Plutllt que d'iclentifier notre pale individualite aux 
identites furtemcnt reellcs du passe, il s'agit de nous irrenliser dans 
tant d'identitcs reappatucs; ct en rcprcnant tous ccs masques 
-Frederic de Hohenstaufen, Cesar, Jesus, Dionysus, Z:1cathoustra 
peut-etre -, en Ia houffonncrie de l'histoire, no us 
reprendrons en notre irrcalite l'identitc plus irrcelle du Dicu qui 
l'a mence. << Peut-etre decouvrirons-nous ici le domaine oil l'tlrigi-
nalite nous est encore possible, pcut-ctrc comme pamdistes de 
l'histoire ct commc polichinelles de Dieu » (x). On reconnait ici 
le doublet parodique de ce que ln secondc ntlpelait 
1' « hist<Jire mnmm1entalc >> : histoirc qui se donnait pour tache de 
restituer les grands sommcts du c.levcnir, de les muintenir dans une 
presence perpetuclle, de rctw uvet lcs o:uvres, lcs actions, les creations 
selon le monogmmmc de leur essence in time. Mais en 1 R 74, Nietzsche 
reptochait a cette histoire, tonte vouee a ln veneration, de barrcr l'il 
route nux intensites actuelles de ln vie, eta scs creations. 11 s'ugit au 
contraire, dans les dernicrs textes, de la pal:<;lclicc pour faire cclatet 
ainsi CJU'clle n'cst elle-mcme qu'une parodic. La genealogie, c'est 
l'h istoirc comme carnaval conccrte. 

Aut.ce usage de l'histoire : la dissociation systematique de notre 
identite. Car cette identitc, bien faible pourtanc, que nous essayons 
cl'assurer et d'asscmblcr sous un masque, n'cst cllc-memc qu'uoe 
parodie : le pluricl l'habite, des ames innombrnbles s'y dispntent; 
lcs s'entrecroisent et se dominent les uns les nutres. Qmmd 
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on a etudie l'histoire, on se sent c< heurcux, en opposition avec lcs 
metaphysiciens, d'abriter en soi non pas une arne immortelle, mais 
beaucoup d'ames mortellcs )) (t). Et en chacune de ces ames, 
toire ne decouvrira pas une identite ottblicc, toujours promptc a 
renattre, mais un systeme complexe d'elements a leur tour multiples, 
distincts, et que ne domine aucun pouvoir de synthcse : cc c'est un 
signe de culture supericure que de m:t.intcnit en toutc conscience 
certaines phases de !'evolution qlle les hommes moindres traversent 
sans y penser ... TJe premier rcsultat est que nons comprenons nos 
scmblables comme des systemes enticrement determines et comme 
des representants de cultures diverses, c'cst-a-dire comme neces-
saires et comme modifiablcs. Et en retour : que dans notre propre 
evolution, nons sommes capables de separer des morceaux et de les 
prendre a part » (2.) . L'histoire, genealogiquement didgee, n'a pas 
pour b.n de retrouver les rac.ines de notre identite, mais de s'acharner 
au contraire a la dissiper; elle n'entrcprend pas de rcperer le foyer 
unique d'ou nous venons, cette premiere patrie ou lcs metaphysiciens 
oous ptomettent que nous ferons retour; elle entreprend de faire 
appara1tre toutes les discontinuites qui nous traversent. Cette 
tion est inverse de celle que voulait exercer, selon les !tJJellljJestiuu, 
« l'histoire antiquaire ». Il s'agissait, Ia, de reconna1tte les continuites 
dans lesquelles s'enracine notre present : continuites du sol, de la 
langue, de la cite; il s'agissait « en cultivant d'une main delicate ce 
qui a exist6 de tout temps, de conserver pour ceux qui viendront 
apres les conditions sous lesquelles on est ne » (})• A une telle histoire, 
les Intelllpestives objectaient qu'elle risque de prevenir toute creation 
au nom de la loi de fidelite. Un peu plus tard - et deja dans I-I!Jmain, 
lrop lm1!1ain - Nietzsche reprend la d.cbe antiquaire, mais dans la 

(1) Le eltoll on1hre (Opi11l01tl 61 senlenru meliu), § 17. 
(2) HJm;aiJJ, Jrop bumaitJ, § :1.74. 
(3) CoruMJratioltS infcmjmliuc.r n, 3. 
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direction tout a fait opposce. Si la genc:tlngie pose :, son tour la 
question du sol qui nous a vu n:t1trc, de Ia l:lngnc que nous parlons 
ou des lois (jtd nous c'cgt pour m..:ttrc au jour les systcrnes 
hcterogencs qui, sous le masque llc notre moi, nuus interdisent to utc: 
iclcntitc. 

Troisiemc usage de l'histoirc : le sacrif-ice du sujet tic connaiss:mcc. 
En apparcnce, ou plut6t sclon lc masque qu'clle porte, la conscience 
historiquc est neutrc, dcpnuil!te de toute passion, acharnee 
a la verite. 1f:tis si cllc s'intcrroge cllc-mC!ne ct si d'une plus 
generate clle iotcrroge tcmte conscience cbms son hisroirc, 
elle clecouvre alors lcs formes ct tmnsformations de Ia. V()hmtc tie 
s:tVoir qui est instinct, passion, acharncment inquisitcur, raft1nc1nent 

mechanccte; clle dccouvre Ja violence des p:trti!l pris : ptlrti 
pris contrc le bnnheur C1Httrc lea \•igomcuses 
par lcsquellcs l'humanitc sc p.rmcge, parri pris po1lr tout ee qu'il 
y a de pctillcul': dans la recherche ct. cl''im1uietant d.an!! Ia tlec.Qu• 
verte (t}. L'analysc historitJUc de cc grand qui 
l'humaniLe fait dnnc apparaiu:e a Ja fois t.}U'iJ n'y a pas de 
s:tnce qui ne repose aur (qu'il n'y a dune d.a.ns La 
COnn:lissance rnemc, ll11 droit U J.1 verite OU Un fmulement du Yt'Ai) 
ct que l'instinct de connaissancc est m:mvais (tJn•il y a en lui t)ue!que 
chose clc mcutrrier, ct ttu'il ne peut, qu'ilnc ' 'l!Ut lien pt1ur lc: bonheuc 
des hmmncs). En comme il Ie fi>it :mjnuttl'hui, dimcn· 
sions plus lnrgcs, lc .n';tppttJ<:he pa.t d.'uue ,·irite 
univcrsdlci il m: donne pas a l 'hnmmc une ct sw:ine mJtitri$e 
deb n;1turc; au contra ire, i\ ne cc.s:;e de multiplier lc:s risques; pllrtQut 
il fitit cr()itrc lcs dange rs ; il ah::tt le:a il!uS()ires; il deftit 
I' unite cht sujet; illiberc en lui t(JUt c:c qui 11'aelurm: lc di.ts.ocicr et 
n le dttruitc. ,o\u lieu CJUC Jc SJ\'tJir $C dct:tchc pt:U a pt U de £CS ncines 

( I ,1 cr. A rm; r·,,· . f, 'i n ·li: ; r .... (;,lj J .;.,-;.•ir, s !. \I: ,)..,./t/4 k Bim f ( h M6l, 
§ tl 
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emplriques, ou des premiers besoins qui l'ont fait naitre, pour 
devenir pure speculation soumise aux seules exigences de Ia raison, 
au lielt qu'il soit lie dans son developpemcnt a Ia constitution et n 
)'affirmation d'un sujet Hbre, il emporte avec soi un acharnement 
toujours plus grand; Ia violence instinctive s'accelere en lui et 
s'accroit; les religions jadis demandaient le sacrifice du corps 
humain; le savoir nppelle aujourd'hui a faire des experiences sur 

(r), au sacrifice du sujet de connaissance. « La connais· 
sance s'est transformee chez nous en uoe passion qui ne s'effrayc 
d'aucun sacrifice, et n'a au fond qu'une scule cralnte, celle de s'eteindre 
d le-meme ... La passion de la connaissance fera peut-etre mcrne perir 
l'humanite ... Si la passion ne fait pas pedr l'humanite, elle perira 
de faiblesse. Que prefcre-t-on? C'cst la question pdncipalc. Vou-
lons-nous que l'humanite finisse dans le feu et dans la lumicre, 
ou bien dans le sable?» (2). Les deux grands problemes qui se sont 
partage la pensee philosophique du xrxe siccle (fondement reci-
proque de la verite et de la libertc, possibilite d'un savoir absolu), 
ces deux themes majeurs legues par Fichte et Hegel, il est temps 
de leur substituer le theme que << perir par Ia connaissancc absolue 
pourcait bien faire partie du fondement de l'ctre >> (3). Ce qui ne 
veut pas dire, au sens de la critique, que la volonte de verite est 
bomee par 1a finitude de la connaissance; mais qu'elle perd toute 
limite, et toute intention de verite dans le sacrifice qu'elle doit fnite 
du sujet de connaissance. « Et peut-etre y a-t-il une seule idee prodl-
gieuse qui, maintenant encore, pourrait aneantir toute autre aspira-
tion, en sorte qu'elle remporterait Ia victoire sur le plus victorieux 
- je veux dire l'idee de l'humanite qui se sacrifie. On peut juter 
que si jamnis la constellation de cctte idee apparatt a l'horizon, la 

(x) § 
(2) Ibid., § 429. 
(3) Par-deJa le Bim ef Je Mal, § 39· 
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COnnaissance de la verite clemeurera le Scul but enorme a C}UOi Ul1 
pareil sacrifice serait proporti.onne, parcc que pour la ccmnaissance 
aucun sacrifice n'est ttop grand. En attendant, le problcme n'a 
jamais ete pose )} (r). 

Les bttetnp8slivu padaicnt de l'usage critic1ue de l'hiswire : il 
s'agissait de tratner le passe en justice, de couper ses racines uu 
couteau, d'effacer lcs vent':rations traditionncllcs, afin ue Hb6rcr 
l'homme et de ne lui laisser d'nutre orlgine que celle oil il veut bien 
se rcconoa!trc. A cettc histoirc critique, Nietzsche rcprochait de 
nous detncher de toutes nos snmces rcelles et de sacrifier lc mouve-
ment cle la vic au seul souci de la verite. On voit tiu'un peu 
plus tard, Nietzsche reprend a son propre compte cela mcme qu'il 
refusait alms . II le :reprend mais a une tout autre fin : il ne s'agit 
plus de juget notre passe au nom d'unc verite que notre present 
serait seul a d6tenir; il s'agit de risquer Ia ctestruction du sujct de 
connaissance dans ln volonte, indcliniment deployce, de sn.voir. 

En un sens Ia gencalogie revient amt trois mmlalitcs de l'histoire 
que Nietzsche en 1874. Ellc y rcvient par-deHt lcs 
objections ttu'illeuc faisait aloes au tlom de Ia vie, de son pouvoir 
d'uHinncr et cle crcer. Mais elle y re\'icnt en lcs rnetnmorphosant : Ia 
veneration des monuments devient pnrodie; le respect des anciennes 
continuites clevient dissociation systemntitjllC; In critique des injus-
tices du passe par Ia verite (lllC l'hon'lm<l detient devient 
destruction du sujet de connaissance pl\r l'injustice propre '!a volontc 
de savoir. 

(1) A.Jiron, § 4S• 
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